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Evoquer, ne serait-ce en un cours article, Les formes artistiques au Vanuatu relève du 
défi voué à la frustration. Trois réserves s'imposent : 

= art au Vanuatu ne peut s'entendre dans son sens européen dans La mesure où il 
renvoie dans la plupart des cas à un ensemble complexe de pratiques aussi bien 
politiques que spirituelles. Plonger dans Les formes artistiques et leur sens, c'est 
donc. plonger dans les profondeurs des sociétés à grades et des sociétés magiques de 
archipel tout aussi bien que dans Les systèmes d'échanges et de relation. Les 
notions européennes telles que l'œuvre, la sémantique des techniques ou 
L'exposition perdent ici de leur sens. « L'objet artistique » est au Vanuatu avant tout 
un objet cérémoniel qui perd immédiatement de son sens dès la cérémonie finie. Ce 
qu'il faut donc pouvoir prendre en compte dans Le regard que nous partons sur telle 
ou telle pièce, c'est bien la scénique qui l'entourait. Dans sa Lettre d'Ambrym, 
Roger Boulay exprimait parfaitement cela : « Comment oublier que ces artistes 
savent aussi maîtriser une esthétique de la foule, non seulement de La danse, mais 
des déplacements sur un espace, des cheminements, des arrivées et des sorties sur 
la place, des jeux de la scène entre jour et nuit. IL y a un art raffiné de la mise en 
scène, de la dramatisation et des ruptures de rythme dans Le déroulement des 
cérémonies. »? 


Prise de grade à Amok (Nord-ouest Malcole) en 1933, 
photo pris par Freddy Drlhon. Le groupe principal 
porte de lourdes eviffes et les hommes sont entièrement 
peints. L'homme oiseau, à droite, ou minblest 


entièrement peint en pris et blanc, ce qui nécessite une 
longue préparation où l'homme dir rester immabile 
pendanr de nombreuses heures. Sa danse exécutée, il 
devra se précipiter vers un paint d'eau pour enlever la 
peinture. L'ensemble des caiffes doi normalement être 
létruir après la cérémonie. 


= Art de L'éphémère’ certes mais également art « d’héritage ». Se lancer à la 
recherche des formes artistiques, c'est aussi entr’apercevoir un continent englouti. 
Non seulement parce qu'une multitude d'œuvre a été détruite après Les cérémonies 
et que celles qui nous sont parvenues ne sont donc ni forcement les meilleures ni 
forcement Les plus originales mais aussi parce que la christianisation a diabolisé Les 
pratiques traditionnelles. De véritables autodafés eurent ainsi lieu dans les années 


“Cet article est une version révisée de celui publié précédemment en 2007. Les dessins sur sable ne seront pas 
abordés ici. 

Roger Boulay: Lettre d'Ambrym; Fantan, août 1995; dans Vanuatu - Océanie, arts des îles de cendre et de 
corail ; Réunion des Musées Nationaux ; 1996 ; p14. 

? La notion d'éphémère s'entend ici aussi bien de part leur courte existence que de part Leur fragilité. 


1860-1870 à Aniwa, Futuna, et Efate. Le missionnaire John Gibson Paton note 
ainsi alors qu'il est à Aniwa : « Dans L'après midi même, Le vieux chef“ et plusieurs 
de ses gens apportérent leurs idoles et les jetérent à mes pieds à coté de la porte de 
notre maison. Oh, quelle émotion intense fut celle qui régna durant Les semaines qui 
suivirent ! Groupe après groupe, Les païens vinrent à cet endroit, chargés de leurs 
dieux de bois et de pierre, et Les jetèrent en tas, parmi les pleurs et les sanglots de 
certains et les cris des autres, et on entendait le mot souvent répété de « Jéhovah ! 
Jéhovah ! +. Nous jetämes dans Les flammes ce qui pouvait être brûlé ; nous 
enterrâmes le reste dans des fosses profondes de douze à quinze pieds ; quant à 
quelques objets susceptibles encore de nourrir ou d'éveiller Les superstitions, nous 
les envoyämes au fond de La mer. Que jamais plus un seul païen ne les 

contemple ! fl faut donc rester d'une certaine manière d’une grande patience 
lorsque l'on cherche (comme nous Le ferons dans quelques lignes) à classer Les 
différentes formes artistiques. Si telle ou telle île semblent ne pas avoir de traditions 
artistiques fortes, c'est peut-être aussi parce que ses traditions artistiques se sont 
perdues soit sous Les coups des missionnaires soit sous Les coups du choc 
démographique dont fut victime l'archipel. 


Hffgies en bois peintes du nord-est 

phie d'une carte 
postale tirée de Etlnalgy of 
Vanats, 1923, de Felix Speiser. Ce 
rype d'effigie, son sens et son lien 
aux sociétés traditionnelles a 


Santo. Photo 


aujord'hui entièrement disparu de 


= Dernière réserve enfin... Les perceptions occidentales de l’art au Vanuatu ont jusque 
récemment été des perceptions masculines. IL faut rendre hommage aux actions du 
Centre Culturel et de quelques femmes courageuses (Margaret Jolly, Annie Walter, 
Jeanne Tarisese, Alfreda Mabonlala, Lissant Bolton pour n'en citer que quelques 
unes...) qui ont permis une re-perception des arts féminins trop souvent cantonnés au 
rang d'artisanat. 


Les aspects principaux. 

Trois grands espaces semblent se distinguer 

= Au sud de l'archipel, Les objets artistiques en bois ou en pierre sont pratiquement 
absents. S'il n’y a pas de représentations matérielles des esprits ou des grands 


«IL s'agit du chef Namakel. 
5 Tous Les missionnaires n'étaient pas tous aussi fanatiques. Certains s'appliquèrent à répertorier Les 
cérémonies et Les objets associés avant de Les détruire. Les missionnaires catholiques firent preuve à cet 
égard de plus de tolérance. 

# John.G.Paton: Missionary in the New Hebrides; London; Hodder and Stoughton; 1889; p192. 


personnages mythiques, ceux-ci sont en revanche constamment présent et 
« resurgissent » dans Les discours ou Les récits. Lindstrom note ainsi que : = Dans 
arène politique, où l'égalité est de mise, Les prétentions individuelles à un titre de 
chefferie et le détail des droits qui lui sont liés sont toujours soit en cours de 
discussion et de négociations publiques, soit ouverts à la discussion et à la 
négociation, ce qui aiguise L'intérêt des habitants pour la rhétorique. Le discours des 
gens de Tanna se caractérise notamment par des métaphores et des paraboles 
{nagkiariien ruvsini), tant traditionnelles que récentes. »? 

D'Erromango à Tongoa, les objets en bois tels que Les tambours existaient mais ont 
aujourd'hui disparu. Si Erromango a conservé sa riche tradition des tapas, Efate et 
les îles Shepherds ont en revanche perdu leur savoir des grands tambours droits à 
fente qui faisaient l'admiration des colons. 

Le nord du Vanuatu est l’ensemble souvent considéré comme Le plus riche : grands 
tambours d'Ambrym et de Mallicolo, statues en fougères des Banks, nattes de 
Pentecôte et d'Ambae en sont les éléments les plus connus. Ce grand ensemble est 
cependant contrasté par la faiblesse des représentations matérielles à Santo et aux 
îles Torres, ces dernières ayant pratiquement entièrement perdues leurs traditions 
artistiques en raison d’un des plus importants déclins démographiques de l'archipel®. 


Jeune homme de Loh. 
Photographie prise en 1906 (J.W-Beati) 
On notera Le cellier au cou er surtout Le 
pendentif à son oreille droite, Celui-ci est 
Fair en bambou peinr de dessins fins, 
comme en témoigne le croquis repris de 
Speier. 


 Lamont Lindstrom: Représentations matérielles et mentalité locale dans une ile sans traditions artistiques 


importantes: Tanna ; dans : Vanuatu - Océanie ; p124. 
En 1894, le missionnaire Anglican Leonard Robin évaluait la population à plus de 1500 habitants. Les 
évaluations faites après la 2° guerre mondiale font état d'à peine plus d'une centaine. 
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Ces espaces, loin d’être figés et en vase clos, entretenaient de multiples relations 
avec d’autres groupes de la même île ou des groupes parfais lointain d'autres îles. IL en va 
ainsi au sud de archipel ou des relations régulières existaient entre Tanna, Anatom et les 
îles Loyautés. L'exemple le plus frappant se trouvera au centre et au nord de l'archipel, 
sorte de « méditerranée » intérieure. Cœur des sociétés à grade tant masculine que 
féminine, cette région à « élaboré un système complexe de -droits de propriété artistique » 
concernant, outre certains artefacts, un grand nombre de formes artistiques et musicales, 
rituels, chants, danses, mythes et idées. Grâce à ce système, certains individus, groupes où 
territoires sont reconnus comme étant les propriétaires de biens culturels. Leurs droits 
pouvaient être achetés, vendus et revendus sur de grandes distances dans une course 
perpétuelle - tant spirituelle que matérielle - vers toujours plus de prééminence sociale, de 
prestige, de pouvoir et d'influence dans le monde des vivants comme dans celui des esprits 
ancestraux. Les niveaux de base du système (concernant notamment les produits ali- 
mentaires) pouvaient se réaliser par un » échange silencieux », comme le troc. Les autres niveaux 
pouvaient être fort complexes, avec des règlements en nattes, colliers de coquillages, 
et/ou cochons (Sus papuensis). La valeur de ces derniers variait en fonction du type d'animal 
(femelles, male, châtrés, glabre, hermaphrodite) de la dimension de leurs dents, et en 
rapport avec diverses notions de « crédit » telles qu'emprunt, intérêts et intérêts composés, 
etc. Ce « business du cochon » (bisnis pig) conduit potentiellement jusqu'aux niveaux les 
lus élevés et sacrés du système de droits. IL peut concerner des sujets et des rituels qui 
sont « tabous » par nature. »? 


Hommes de Malo portant des ornements de danse, On 
notera Les flres de pan. Les nattes ont été achetées à 
Ambac 

Collection Félix Speiser. 1910-1912. 


Kirk Huffman: Echanges, liens culturels et droits d'auteurs: leur importance dans Les arts du Vanuatu ; 
dans : Vanuatu - Océanie ; art des îles de cendres et de corail ; Réunion des Musées Nationaux ; 1999 ; p191. 
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Les Tambours dressés 
3 grandes catégories dominent : 
- Les grands tambours à large fente d’Efate, aujourd’hui disparus. 


Gravure reprise de 
l'ouvrage de 
FSpciser. Plus que la 
marque des yeux, les 
levage du tambour 

À gauche, rambours 
de Lelepa (1891). 


- les grands tambours droits de Mallicolo dont Les têtes sont gravées sans se détacher 
du corps principal : 
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= les grands tambours d’Ambrym dont Les têtes dont Le plus souvent détachées du 
corps principal : 


Ambrym 
/ Gravure reprise de Spaer. Il 
: s'agit essentiellement du style 
RS du nord d'Armbrym. Les yeux, 
notamment pour 19, sont 
souvent peints, 


À Ambrym et Mallicolo , Les tambours ornent Les nasara, place de danse ou se déroulent 
les cérémonies Les plus publiques. Si Les dissemblances entre Les deux îles sont 
aujourd’hui claires, il semble qu'il n’en ait pas toujours été ainsi. IL est souvent dit à 
Ambrym que les premiers tambours sont originaires de Mallicolo et que Le style 
d'Ambrym se serait progressivement affirmé. Plusieurs documents attestent de cette 
relation entre les deux îles. Le plus célèbre est une photographie de Félix Speiser prise 
à Mallicolo (sans doute au sud et peut-être à Port-Sandwich) entre 1910 et 1912 : 


Si Les deux tambours de gauche semblent bien appartenir au « style de Mallicolo », 
celui de droite en revanche est à rapprocher des tambours classiques du nord-Ambrym. 
Une autre photographie, prise également au sud de Mallicolo, montre Le même lien : 


À ma première rencontre en 1991 avec Le chef Tofor, celui-ci m'expliqua que jadis la 
< coutume » à Ambrym se faisait uniquement avec Les cochons et qu'il en fallait un tel 
nombre que cela était devenu impossible. Les gens du nord allèrent alors à Mallicolo ou 
ils achetèrent les droits et Les savoirs pour creuser, poser et faire chanter Les tambours 
qui en fonction de leur taille et de leur type remplacèrent les cochons. IL n’y eut plus 
besoin d’en tuer des quantités astronomiques. Quoique L'on puisse penser de ce 
témoignage, il met clairement en évidence Les liens culturels entre Les deux îles. 


Que ce soit à Mallicolo ou à Ambrym, un ensemble de rites prévaut aussi bien à la 
fabrication qu’à la pose du tambour. Jean Guiart en a répertorié les principales étapes 
selon son informateur John Manu : 

«IL faut choisir un arbre à pain qui fasse l'affaire, l'abattre, l'écorcer et l'amener 

sur la place de danse - pendant ce travail on chante des chansons dans la langue 

du pays. On entoure Le tronc d’un rideau de feuilles de cocotiers et on Le protège 

d’un toit rustique. 

Le sculpteur entre maintenant en scène. Avec une feuille rarar il trace une marque 
verdâtre, pour délimiter la place des yeux; puis il sculpte Le visage : yeux en 

pastilles ou en amandes, nez renflé à La base et fendu sur Le côté de narines étroites, 
large surface naso-labiale à La base de laquelle une modeste rainure vient indiquer 

La bouche. On tue alors une poule au profit du sculpteur. IL recouvre L'ouvrage 

terminé avec des feuilles de coco, puis marque l'emplacement de la fente longitudinale 
que tout le monde viendra creuser à l’herminette, et sans utilisation d’une 

technique du feu. Cette fente, tute est d’une longueur invariable pour tous Les 
tambours de même catégorie; elle est mesurée sur un ancien tambour. On creuse 
d’abord sur la droite, puis ensuite sur la gauche, mais moins profondément, sinon, 

Le son ne serait pas bon. On fixe un jour pour l'érection du tambour. 

Le trou creusé pour la base du tambour, un homme qui sait trace au charbon 

sur Le visage sculpté un motif en Y, une ligne descendant verticalement à partir 

du nez et une oblique en dessous de chaque oeil, toutes deux convergeant à la base 

du nez. 

On dresse Le tambour, (tintin), un jeune garçon monte sur les épaules du personnage 
sonore et avec le lait d’un coco vert inonde Le visage sculpté. On avait ajouté au lait de 
coco le jus d’une feuille écrasée entre Les mains. Le coco utilisé sera enterré au pied du 
tambour. Il ne s’agit ici que d’une simple magie de beauté. 

Un homme reconnu comme bon joueur frappe alors le tambour (emtut‘e) - toujours à 
droite - avec un maillet de bois tendre. À chaque fois qu’il s'arrête, Les assistants crient 
en choeur yu, yu. Le soir, on fait un feu au pied du nouveau tambour et L'on se relaye 
pour Le faire résonner; de même Le jour et la nuit suivante, et ainsi durant une semaine 
S'il le faut, jusqu’à ce que les joueurs sentent que Le bois ne leur résiste plus. 

Le propriétaire rassemble alors pour un repas tous Les participants. IL leur tue 

un cochon de valeur dite burmao. Certains de ses « frères »peuvent tuer aussi un 
cochon de même catégorie. Le sculpteur est payé avec un cochon à dent lewur. »1® 


*° Jean Guiart: Note sur Les tambours d'Ambrym ; Journal de la Société des Océanistes ; T.12 ; 1956 ; pp334- 
337. 


ni 


Les rythmes peuvent varier considérablement mais généralement un corpus principal 
est reconnaissable par tous ceux d’un nasara. Guiart a ainsi répertorié en 1956 Les 
éléments suivants : 

- à partir du grade Sagran, il y a un appel au tambour, pour chaque grade du Mage 
- iLy a un appel pour un mort, (tarum) différent suivant le grade; 

- un appel pour la guerre; 

- un appel pour la circoncision (sur deux tambours); 

- un appel pour convoquer la population (tifitrifi); 

- un appel pour Les cérémonies luan ou le masque tamake; 

- un appel pour la danse l’én ou pour Le masque rom; 

- un appel spécial (alifibuan) Lorsqu'on fait Le compte des cochons rassemblés, 

la veille d'une cérémonie de prises de grade. 


Photographie rrée de Félix Speiser, prie à 
Arbry. 

Le « batteur », généralement d'un grade 
moyen, frappe toujours sur Le coté droit du 
tambour. 1 faut distinguer les rythmes qui 
accompagnent les danses er les rituel de 
eux qui sont des messages. Ces derniers 
étant beaucoup plus cours que les 1°" 


Le même type de système existe à Mallicolo. 


Les statues en fougères 
Les statues en fougères se retrouvent principalement dans les Banks, à Mallicolo et 
Ambrym. Elles sont très diverses de par leur forme et leur taille et elles associent 
souvent des animaux notamment Le lézard. Les statues en fougères sont liées aux 
sociétés à grades mais également aux sociétés secrètes. Guiart a décrit pour une prise 
de grade sagran les étapes de fabrication et de mise en place de la statue : « on 
recherche une fougère arborescente (bweran) dont la partie inférieure du tronc est 
convenable, on la coupe et on l'amène au ranhar ou elle est entourée d'un rideau de 
feuilles de cocotiers. 

C’est maintenant au sculpteur de travailler. Dès qu'il aura dégagé les yeux de la masse, 
on tuera pour lui un cochon tablibu. 

La sculpture entière, en moyenne de 1 mètre à 1 mètre.50 de haut, comporte une 
physionomie complète avec des yeux en pastilles, le nez large et la surface naso-labiale 
étendue jusqu’au menton. Comme pour Le mage ne urur, Les cheveux sont représentés 
par une armature de baguettes piquées soutenant des herbes raor et des feuilles 
raoyon. 


La sculpture achevée, Les vendeurs prennent un jour pour recouvrir la surface de la 
fougère de terre qui est tenue en place par une couche superficielle de sève résineuse 
d'arbre à pain. Une fois le tout sec, on plante la sculpture sous la plate forme que L'on 
entoure encore d’un rideau de feuilles de cocotier. 

Un autre jour on mettra sur la sculpture Le fond de teint et les motifs de couleurs 
caractéristiques - vert, rouge et blanc. Ce travail peut être fait par le sculpteur où par 
un des vendeurs, mais tout le groupe de ceux-ci est là pour commenter. »"! 


Srarue en fougères, de grade mm Fans, 2004, Gene star est 
placée à coté de l'ancien nas du chef Tofor t la prise de grade qui 
l'accompagaair marqua l'ouverture d'un nouveau nasara 

On notera que la ste est asexuée, sans br, et qu'elle comporte 
toujours sa chevelure. Les couleurs ne sant cependant plus naturelles, 
Photographie prise par l'auteur en 2004 


Groupe de statues, maso d'Emclrugun, ouest 
Abe. 

Le groupe est constitué de statues de tie 
différentes, aux yeux Fermés, sexuées, les bras se 
rnisant sur a pritrine. 

En arrière plan, subsistent des restes de La case des 
tabous. 

Photographie prise par l'auteur en 2004. 


*! Jean Guiart: sociétés, rituels et mythes du nord Ambrym ; Journal de La société des Océanistes ; T.7, No.7, 
décembre 1951, pp 5-103. 
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Srarue en foupére de Gaua. Collection Félix Speiser 
On notera la finesse du corps, bien découpé, les bras 
enroulés sur le cou. s'agit d'une des rares statues 


Féminines qui nous soit parvenue. 


Masques 
Profondément liés aux cérémonies de grade, les masques et les coiffes du centre et du 
nord’? de l'archipel sont extrêmement diverses. Portés par les hommes, Les masques 
recouvrent le visage et peuvent être accompagnés d’un manteau de feuilles qui recouvrent 
le corps. Dans un certain nombre de cas, le visage maquillé recouvert d’une coiffe pourra 
être assimilé au masque. Le droit de porter tel ou tel masque ainsi que « Les parures » et 
symbole qui l’accompagnent s'acquiert et requiert souvent une initiation. 

On peut les classer en trois grands types : 

= Les masques en bois de type narut (langue Vao, Mallicolo) ou en fibre de type 
tamake (Ambrym) utilisés souvent comme masque de farce. Ces masques n’ont de 
fonctions que ludiques. 

= Les masques en bois (de type chubwan, sud Pentecôte) ou en fibre végétale liés au 
cycle de prise de grade ou au rituel des ignames (masques de danses) 

- Les masques liés aux sociétés secrètes, plus terrifiants, représentant des esprits. 
Leur port s'accompagne parfois de précautions particulières et est considéré comme 
dangereux. Certaines coiffures tamate des Banks, rom à Ambrym, temes de Mallicolo 
ou k'wat de Maewo appartiennent à cette catégorie. (masques de terreurs) 


Cette classification, certes pratique d’un point de vue pédagogique, ne peut cependant 
rendre compte des multiples liens existant entre monde des vivants/ monde des morts ; 
initiés / non-initiés ; sociétés « politiques publiques » et sociétés « secrètes fermées ». 


L'ile de Santo ne semble pas avoir connu / utilisé de masques. 


Bernard Vienne donne pour Les Banks une classification en trois catégories qui permet de 


mieux comprendre la complexité de ces liens : 
- la première catégorie dite tamate matawonoro (tamate aux yeux fermés) permet à 
ceux qui ne sont initiés ni au suque ni au salagoro de participer aux danses kolekole. 

-__ La deuxième catégorie est celle des tamate talo salagoro réservé aux hommes 


gradés du salagoro. 


-__ La troisième catégorie est celle des tamate talo nin qui sont Les masques du suque. 
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Si les masques du kolekole n’ont que peu de valeurs et matérialisent la présence des non- 
initiés (femmes et enfants) aux abords de la place de danse, Les autres en revanche sont 
réservés aux initiés et leurs valeurs est fonction du grade. Toujours élaborés dans L'espace 
clos du salagaro qui est Le « centre » d'élaboration des masques, Les tamate salagoro et les 
tamate talo nin font l'objet d’une initiation de plus en plus complexe selon que l'on monte 
dans l'échelle de grades. Ils sont fabriqués par des spécialistes rémunérés et « tout ce qui 
concerne les procédés de fabrication est du domaine du secret et se transmet, contre 
rétribution, d’individu à individu, et souvent en dehors des réseaux de parenté. »"? 


3 Bernard Vienne: Visages masqués du pays des morts ; dans : Vanuatu - Océanie, pp 252. 


À gauche, tamor énbkols pe 
À droite, émate zaligers type rio 
Photographie B Vienne, 1970, 
Mo. 


Dep à droeuqes coique de Pen (Colecson FE Spebeg maiques de Macuo (Codage, 19}; meques / pong ne 
'Ambyrn En desons, à guche: coûfe de pe ve mhaabuf qu sud-ouest NalBcol avec coiffe en oil d'aanée; à rot, aique de pe 
leave co en aile d'uninée du dent Malolo, modèle diffé aur Abe pour de cécémunies nbuues,(Colleioa Fix Spehes) 


Les Rambaramp 
Propre au sud de Mallicolo, Les mannequins funéraires dits rambaramp ont été crées par le 
personnage mythique Ambat : Un de ses frères était mort. IL le fit revenir à la vie, mais 

Awirara, autre frère, au rôle toujours malfaisant, s’en irrita. Avant que la vie soit affermie 
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dans le corps du ressuscité, Ambat Le fit mourir à nouveau... Puis il fabriqua un rambaramp 
et Awirara se réjouit de voir l'effigie muette... » Le rambaramp est la représentation du 
défunt qui prévient d’un retour possible de celui-ci. Il se devait d’être Le plus ressemblant 
et était généralement placé devant ou dans la maison des hommes. 


Rambaran du sud Mali, 
collection Félix Speiser, placés devant 
un mama. I portent dans leurs mains 
rites une coque éhréchée. 


L'ensemble du 
corps est recouvert 
d'un crépi, fait de 
sciure de liane, de 
moelle de fougères, 
de lait de coco et 
jus du fruit de 
l'arbre à pain. Le 
mélange qui 
recouvre le crâne 
est du même type: 


Dents de 
cochons et 
bracelets 
rappelant le 
grade du 
défunt 


Pas de mains 
véritables. Une 
conque ébréchée 
pouvait être fixée au 
poignet droit, une 
mâchoire de 
cochons au poignet 
gauche. 


Chevelure du 
défunt, collés sur 
un lacis de fibres 
et de rubans en 
feuilles de 
bananiers. 


Antenne à base 
de roseaux 


Tronc formé 
en tige de 
fougère 


Bras et 
jambes faits 
d'un 
assemblage 
de petites 
gaulettes de 
bois, parfois 
en fougères. 


erûnes surmndeis: JSO: No 121-122; pp35-31. 


Rambaramp du Sud-Mallcolo; ane. Collection du Musée de L'Homme 
L'ensemble des indications sont tirées de : Jean Guiart: Mayrguins fnérairs et 
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Les nattes'4 


Art féminin, la technique des nattes a atteint sur Pentecôte, Ambae et Maewo un degré 
important de sophistication. Trois types de nattes sont distinguables. Sur Pentecôte, on 
distingue Les sese, longues nattes de 4 mètres et larges de 70 centimètres qui sont 
échangées lors des rituels de prise de grade, de mariage ou de deuil, des tsip ou malmal 
petites nattes vêtements, des butsuban, nattes blanches dont on se sert pour s’asseoir et 
dormir. La distinction est ressemblante à Ambae entre Les gwana dont on se sert pour 
s'asseoir et dormir mais qui peuvent également être utilisés comme vêtement, les maraba, 
utilisées dans Les échanges et comme linceul et les singo qui symbolisent et confèrent un 
statut. 

En plus du tressage qui peut être très complexe, c’est l'opération de teintures qui 
requiert Le plus d'attention. Annie Walter en donne une description précise : « Les motifs 
pourpres qui omnent les sese et les tsip sont obtenus par la technique de teinture a réserve. 
Celle-ci présente deux variantes, l'une pour les sese,l'autre pour les tsip. La première 
emploie des réserves taillées dans l'écorce du bananier (Musa troglodytarum) tandis que l'autre 
dessine Le motif a l'aide de petites baguettes taillées dans la tige de Heliconia indica. Les 
nattes sont teintes en série, lors de séances de teinture qui durent une semaine entière. 
Chaque séance est un événement pour le village et une date marquante dans la vie de celle 
qui l'organise. 

Une semaine avant la date fixée pour la teinture, les nattes sont lavées, puis 
parsemées de petites feuilles (Astronidium aneityense). Elles sont ensuite roulées par 
paquets de cinq, ficelées et plongées dans une cuve naturelle du plateau corallien ou elles 
sont immergées dans l'eau de mer. Ce traitement désinfecte la fibre, la colore en jaune 
très pale et permet à la teinture rouge de mieux se fixer. Au bout de quatre jours, Les nattes 
sont retirées de la mer, lavées à l'eau douce, puis séchées au soleil. 


Les grandes nattes sese sont enroulées sur un gros bambou muni d’une fente 
longitudinale dans laquelle Les franges sont insérées. Ces franges ont été, au préalable, liées 
par paquets avec une lanière d'un pandanus imperméable à la teinture (wowori ou 
Pandanus cominsii). Des lanières de pandanus la maintiennent en place. Puis un cache, taillé 
dans l'écorce du bananier (Musa troglodytarum) et sur Lequel un dessin a été taillé au 
couteau, est appliqué et fixé sur la natte. Les bandes d'écorce de bananier étant 
étroites, il faut utiliser quatre caches par natte, chaque cache étant orné d'un motif similaire. 
Puis une longue corde (katalvit), tressée dans l'écorce du bourao (Hibiscus tiliaceus), est 
enroulée de façon serrée tout autour de la natte et de son cache. Cette corde est 
perméable à la teinture et ne laisse aucune marque sur la natte teinte, Les cordes 
modernes, qui sont parfois employées, laissent au contraire des lignes blanches et parallèles 
sur toute la surface de la natte. 


Les tsip sont eux aussi fixés sur un bambou, mais de petite taille. Des lanières d'un à deux 
centimètres de large (les kal), découpées dans la tige d’une musacée (Heliconia indica) 
puis grattées, sont appliquées sur la natte afin d'y dessiner des motifs géométriques. Cette 
tige est imperméable à la teinture et dessine donc des motifs blancs soul fond rouge. Des 
brins de pandanus maintiennent les lanières en place jusqu'a ce que Le dessin soit terminé. 


“Nous n'aborderons que Les nattes de Pentecôte et Ambae.. 


Puis une corde katalvit, plus étroite que celle que l'on utilise pour teindre les sese, est 
enroulée autour du tsip. Les brins de pandanus peuvent alors être dénoués. 


La natte ainsi préparée est plongée dans une cuve d'eau bouillante ou de la poudre 
tinctoriale a été préalablement diluée. Autrefois, la cuve était taillée dans l'ecorce de 
certains arbres (Pangomia pinnata; Calophyllum sp.- Alphitonia ziziphoades; Antiaris 
toxicaria ; Pterocarpus indicus ou Trema orientalis). Aujourd'hui elle est 
constituée d’une tôle pliée en deux. La cuve de bois était remplie d'eau de mer, tandis 
que la cuve métallique L'est avec de l'eau douce. La première était sensible à la chaleur du feu 
qui devait donc être placé a un mètre d'elle ; elle était peu étanche, ce qui nécessitait 
un remplissage continuel elle était petite et les nattes devaient être teintes en deux fois. 
Tons ces inconvénients ont disparu avec l'apparition des cuves métalliques mais, de l'avis de 
tous, les couleurs obtenues sont moins belles et le contour des dessins moins précis. La 
poudre tinctoriale est obtenue par grattage de l'écorce du Ventilago neocaledonica (butsu 
laba). Cette poudre est placée dans la cuve d'eau puis parsemée sur la natte. 


La cuve, une fois gamie de sa natte, est fermée durant quatre heures, durant lesquelles Le feu 
est continuellement entretenu sous la tôle. Le liquide doit être maintenu au point d'ébullition 
mais celle-ci ne doit pas être trop forte pour ne pas aimer Les caches ni Les faire bouger. La natte 
est ensuite retirée de son bain, égouttée, déliée du bambou, brossée, secouée et mise à 
sécher. Puis une autre natte, grande sese ou petit tsip, est plongée dans La cuve. 

Autrefois, les femmes maîtrisaient l'ensemble du processus de teinture et en exécutaient 
toutes les étapes. Aujourd'hui, Les hommes se sont attribués la réalisation d'une phase 
importante de la teinture, la découpe des réserves pour orner les grandes nattes 
cérémonielles sese. Le droit de réaliser ces dessins passe par une initiation qui comporte 
un parrainage, l'absorption d'un breuvage destiné à assurer au lauréat La connaissance 
immédiate de tous Les dessins traditionnels et un pacte avec Les esprits de la forêt. Ce 
pacte est réactualisé à chaque séance de teinture par un don de nourriture de l'artiste aux 
esprits. »15 


Nates gi 
1912. Ambac: 


avec décor mb, colletée par Speiser entre 1910 er 


55 Annie Walter: 


art féminin de la vannerie: les nattes de Pentecôte ; dans : Vanuatu -Océanie ; pp109-110. 
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Tapa d'Erromango. 


Les écorces décorées se trouvaient jadis principalement au centre de l'archipel (Tongoa, 
Efate) et au sud. Les types de tapa étaient variés, allant, comme pour les nattes, du tapa 
peu élaboré servant à dormir aux tapas jouant un rôle pour Les cérémonies, Les mariages ou 
les rituels de chefferie. C’est à Erromango que cet art c’est le mieux conservé. 


Les autres « objets artistiques » 


Parmi Les autres « objets artistiques », il faudrait enfin noter L'existence de toute une série 
d'objets de plus petite taille ayant des fonctions soit rituelles soit utilitaires : 


Objets rituels Objets utilitaires / esthétiques 
Marionnettes / personnages ou animaux Plats 
surmodelés 
Flûtes 
Ornements de danse / corporels / ceintures | 
de rang / brassards Pilons 
Assommoirs Peignes 
Pierres sculptées Couteaux en bois ou en bambou 


Proues de pirogues Ornements gravés en bambou ou en jonc, 
portés à l'oreille. 


Lances, flèches. 


Dept drop de mu es Ba 
èches Amar de Pentecôte ét d'A 


Nous n'avons cherché ici qu'à donner un bref aperçu des principales productions artistiques 
de l'archipel. À un moment où Les arrivées massives de touristes se multiplient, et ou 
L'objet est privilégié au reste, il nous semblait important de rappeler que « L'art » au 
Vanuatu était affaire de femmes et d'hommes initiés, et qu'il s’inscrivait dans un ensemble 
précis de pratiques. 


Francis Christian Bryard 
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